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Chapitre 1 : Une vie ordinaire
L’eau ruisselant sur mon corps, je détends mes muscles après une folle nuit de sexe et de débauche. J’attrape le gel douche parfumé à la menthe poivrée et me frictionne le corps avec. Une fois propre et habillée, je traverse la chambre à coucher où Jimmy dort du sommeil du juste. Je le trouve attendrissant avec ses cheveux blonds, sa bouche ouverte et sa couette à motifs Star Wars. Entre les ordinateurs installés partout, une collection de consoles impressionnante, les affiches de films sur tous les murs et la maquette en Lego de l’Étoile de la Mort : tout dans son appartement respire la geek attitude. Je m’approche du lit sur la pointe des pieds pour récupérer mon sac à main et ma paire de chaussures à talons. Alors que je me penche, Jimmy s’agite dans son sommeil et soulève une paupière.
— Tu t’en vas ? marmonne-t-il à moitié endormi.
— Oui, j’ai des trucs à faire.
Il tourne la tête vers son réveil lumineux et grommelle :
— À quatre heures trente ?
— Oui Jimmy, à quatre heures trente.
Mon ton un peu sec le sort totalement du sommeil et il tâtonne sur la table de nuit à la recherche de ses lunettes de vue.
— Mallory, je sais qu’entre nous ce n’est que du sexe, mais tu ne voudrais pas, pour une fois, dormir ici ? Promis au réveil, je ne me transforme pas en bête sauvage.
Mes lèvres s’étirent en un sourire amusé. S’il venait à se métamorphoser, il me suffirait d’un ou deux sortilèges pour en faire un gentil petit chaton, à condition que je ne me loupe pas. Bien sûr, je ne peux pas lui révéler ma nature de sorcière, pas à lui, un simple humain. À la place, je dépose un baiser sur ses lèvres et m’écarte.
— C’est le deal Jimmy : pas d’attachement.
— Et si ça ne me convient plus ?
Je hausse les épaules.
— Tu me le dis et on arrête là. Je ne peux rien t’offrir de plus, j’ai été claire aussi bien sur l’appli que lors de notre premier rendez-vous.
Il se renfrogne et je profite de son silence pour enfiler mes chaussures. Son attitude a le don de m’agacer. Si c’était lui qui partait au milieu de la nuit, personne ne trouverait rien à redire, et si je venais à me plaindre, on me balancerait le fameux « Il t’avait prévenue ! », mais comme je suis une femme, je dois forcément avoir en arrière-pensée l’envie de me caser et d’avoir une vraie vie de couple. Dommage, je ne suis pas comme ça. J’aime ma liberté, pouvoir coucher avec qui je veux, quand je veux et n’avoir de comptes à rendre à personne. J’ai payé cher pour avoir cette liberté et personne ne me l’enlèvera. Alors que je peste contre la lanière de ma chaussure, deux bras viennent m’enserrer la poitrine.
— Reste encore un peu, murmure-t-il à mon oreille.
— Je dois…
— Ne pars pas fâchée, je vais me faire pardonner.
Tout en embrassant mon cou, sa main descend le long de ma robe et s’insinue dessous. Alors qu’il écarte le tissu de mon sous-vêtement, je me laisse aller contre son torse. À force de tripoter les joysticks de ses consoles, il est très, très doué de ses doigts et il ne lui faut pas longtemps pour me procurer un orgasme. Vive les geeks.
Je repars de chez lui bien plus tard que prévu et décide de m’arrêter chez ma cousine. Vu l’heure, elle doit être en pleine préparation de la salle et sera contente d’avoir un coup de main. Je déambule dans les rues calmes de Détroit. Les rideaux des magasins sont encore baissés, quelques voitures circulent au ralenti et ma tenue de soirée me vaut un sifflement de la part d’un mec manifestement ivre. J’arrive devant le café d’Églantine et bifurque pour passer par l’entrée de derrière. J’y trouve ma cousine en train de nourrir une ribambelle de chats errants. Un gros matou roux se frotte contre ses jambes, maculant son collant noir de poils. Loin de se vexer, elle lui caresse le dos et pose devant lui une assiette de thon. Le bruit de mes talons claquant sur le bitume lui fait relever la tête. Elle détaille ma tenue avec une moue réprobatrice. Je sais qu’elle me trouve trop provocante, trop libérée et qu’elle préférerait que je sois plus pudique, néanmoins elle ne m’a pas tourné le dos lors de l’incident qui a failli me valoir une exclusion définitive de notre communauté. Nous avons le même âge elle et moi, et avons été élevées quasiment ensemble, sa mère étant la sœur de la mienne. Elle est aussi blonde que je suis brune, aussi discrète que je suis extravertie, aussi studieuse que je suis dissipée : nous sommes différentes, mais complémentaires.
— Je te sers un café ? propose-t-elle en me faisant signe de la suivre à l’intérieur.
— Avec plaisir.
Je pénètre dans la cuisine d’où s’élève une bonne odeur de muffins et de cookies. Mon ventre se met à gargouiller et je salive d’avance. Alors que j’approche ma main d’une fournée qui refroidit, j’écope d’un coup de cuillère en bois.
— Aïeuuuuuu ! dis-je en râlant, alors qu’Églantine me chasse de sa cuisine.
— Va t’asseoir, je t’apporte ton petit déj.
Obéissante, je gagne la salle de restaurant. Afin de lui faire gagner du temps, je récupère sous le comptoir un chiffon et du produit nettoyant pour passer un coup sur les tables, tout en arrangeant les chaises. Un petit tour de magie m’aurait fait gagner du temps, mais si un humain s’approchait de la vitrine et voyait les chaises voler à travers la pièce, je serais bonne pour avoir la BRAM sur le dos.
— Tiens, c’est prêt !
Je me tourne vers ma cousine qui m’attend avec un mug fumant et une assiette contenant un cookie tout chocolat et un muffin au caramel. Je me jette dessus comme une affamée.
— Dis donc, ce rencard t’a épuisée, me lance-t-elle.
— Disons que les talents de Jimmy ne s’étendent pas jusqu’à la cuisine et que, du coup, on n’a pas vraiment pris le temps de manger…
Elle lève les yeux au ciel en entendant mon aveu et je sens que je vais avoir droit à son ton de maîtresse d’école réprimandant une élève qui n’en fait qu’à sa tête.
— Encore cet humain ! Mallory, tu sais bien qu’avoir une relation avec un humain est fortement déconseillé.
— Je n’ai pas de « relation » avec Jimmy, on couche ensemble, c’est tout. Il n’est jamais venu chez moi, n’a jamais rencontré Drake et je n’use d’aucune magie quand je suis avec lui. Je ne comprends pas ce qui te dérange.
— Et moi je ne comprends pas comment tu peux préférer t’encanailler avec Jimmy alors que tu aurais pu avoir…
Je l’interromps en levant la main. L’histoire qu’elle évoque remonte à dix ans et nous sommes tous les deux passés à autre chose.
— Stop !
— Il n’empêche Mallory, tu ne peux pas continuer de coucher à droite et à gauche. Un jour ça va mal finir.
— Peut-être que c’est toi qui devrais coucher à droite et à gauche, tu serais sans doute moins étroite d’esprit si tu avais plus d’orgasmes.
L’air se met à crépiter autour de nous, les tasses sur les étagères s’entrechoquent, alors que l’énergie que nous dégageons fait voler nos cheveux. Églantine est furieuse et moi aussi. Je déteste qu’on ressorte cette vieille histoire, elle le sait très bien.
— Tu devrais t’en aller, je vais ouvrir, marmonne-t-elle finalement alors que l’électricité crépitant au bout de ses doigts finit par disparaître.
Je devrais m’excuser, lui dire que je suis désolée, mais ses remarques désobligeantes sur mon style de vie sont de plus en plus fréquentes ces derniers temps. Je quitte son café, la tête haute, et prends le chemin de la maison familiale où Drake doit m’attendre.

Chapitre 2 : Réunion de famille
Ma fierté s’estompe peu à peu alors que j’arrive en vue de la demeure familiale. Heureusement qu’un charme la protège, car je n’ose imaginer la tête des passants qui verraient les volutes de fumée noires, roses et bleues sortant des fenêtres. Je n’ai même pas besoin de sortir mes clés, la porte s’ouvre à la volée sur ma mère. Vêtue de son tablier jaune, elle m’accueille les bras ouverts.
— Ma petite chérie ! Rentre vite, je t’ai préparé des crêpes ! Et ne t’inquiète pas, cette dispute avec Églantine finira par passer.
Je ne lui demande même pas comment elle est au courant, il me suffit de croiser le regard de Drake.
— Tu étais obligé de tout lui raconter ?
— N’embête pas Drake, c’est un amour, me rabroue ma mère en tendant un verre de sang au Vampire.
Je fusille ce dernier du regard et marmonne :
— Traître.
Il se contente de me sourire et je ne lui en veux déjà plus. Le pauvre, il n’a pas choisi sa condition, ni ce fichu lien qui s’est créé entre nous. Même à des kilomètres de distance, il perçoit mes émotions et ressent le besoin de me protéger. Il n’est pas question d’amour ou de désir entre nous, juste d’un foutu sortilège qui a mal tourné et que je me suis promis de contrer un jour. Drake est devenu, malgré lui, mon meilleur ami.
— Ah, voilà la catin de la famille ! s’exclame une voix familière.
Ce qui pourrait sonner comme une insulte aux oreilles de n’importe qui est dans la bouche de ma grand-mère le plus beau des compliments.
— Bonjour à toi aussi, grand-mère, rétorqué-je alors qu’elle me serre dans ses bras.
Vêtue d’une robe rouge diaphane et d’un boa en plume rose, mon aïeule rentre tout juste du travail. Elle sort une bourse bien pleine qu’elle jette négligemment sur la table tout en faisant signe à Drake de venir l’aider. Je la sermonne tandis qu’il récupère sa veste.
— Grand-maman, Drake n’est pas ton esclave personnel !
— Ça fait dix ans qu’on l’accueille chez nous, il peut bien se rendre un peu utile, non ?
Je lève les yeux au ciel sachant que je n’obtiendrai pas gain de cause. Depuis que Drake a refusé d’être embauché dans son établissement, ma grand-mère a une dent contre lui.
— Quel gâchis ! Avec un fessier comme le sien, il me rapporterait une fortune, continue-t-elle dans son coin. En plus, les vampires sont très rares dans ce domaine d’activité. Tout cet argent qui part en fumée…, se lamente-t-elle.
Je pouffe en regardant la bourse bien garnie. Elle a beau chouiner, Le Luxurieux n’a jamais aussi bien marché.
— Cora, faudra me refaire un stock de potions contre les M.S.T., les succubes en font une consommation folle. Et ajoute aussi des contraceptifs.
— Je crois que j’en avais fait un peu plus la dernière fois, il doit en rester dans la réserve, répond ma mère depuis la cuisine.
Revenant à moi, ma grand-mère admire ma tenue, des étoiles plein les yeux.
— Par Belzébuth qu’est-ce que tu es sexy ma chérie ! J’espère que tu as fait bon usage de tout ceci et qu’il t’a fait grimper aux rideaux. Si ce n’est pas le cas, un petit charme d’endurance et hop, nuit de folie garantie !
J’esquive la question en avalant les fameuses crêpes de ma mère. Si je n’ai aucun problème avec ma vie sexuelle, je n’ai pas pour autant envie d’en parler en détail avec ma grand-mère de quatre-vingt-dix ans. Cette dernière ne s’en formalise pas et vide la bourse pour compter sa recette de la soirée. Enfin, une partie du moins. Le monde de la magie s’est aussi adapté au monde des humains et le système de carte bancaire a été très vite adopté parmi nous. Seuls les puristes s’encombrent encore de pièces en or. Sur la table, elle forme deux tas distincts : les pièces d’or et les dollars.
— Tiens ma chérie, c’est pour toi, dit-elle en faisant glisser vers moi l’équivalent de cinq cents dollars.
Comme d’habitude, je refuse, arguant que je gagne mon propre argent, mais elle s’obstine :
— Ça fait combien de temps que la BRAM n’a pas fait appel à tes services ?
Je soupire, agacée. Mon boulot de consultante pour la Brigade de Répression des Affaires Magiques est en berne en ce moment. La faute à une certaine personne qui fait barrage depuis qu’elle a été nommée lieutenant…
Je me défends en repoussant les billets :
— Je vais trouver autre chose. Au pire, je pourrais venir travailler au Luxurieux.
— Certainement pas ! s’emporte ma mère en faisant irruption dans la pièce. Avec tout le respect que j’ai pour ta grand-mère et ses employées, je refuse que tu vendes ton corps pour de l’argent.
— Je plaisantais maman, je le ferai gratuitement, juste pour le plaisir.
Ma grand-mère part dans un fou rire alors que ma mère marmonne un sortilège qui fuse vers moi. L’instant d’après, ma chevelure noire arbore des nuances de vert et de rouge.
— Mamaaaaan ! Rends-moi ma couleur !
— Non, tu n’as qu’à te débrouiller. N’importe quelle sorcière est capable de changer sa couleur de cheveux.
Elle me fixe d’un air narquois, tandis que je quitte la table pour aller me réfugier dans ma chambre. Je claque la porte et me laisse tomber sur mon lit. N’importe quelle sorcière est capable de changer sa couleur de cheveux. C’est vrai. Sauf moi. J’ai un léger problème de concentration qui fait que les sortilèges les plus simples sont pour moi les plus compliqués. Mon cerveau mélange tout, mon impulsivité me fait rater des étapes, et c’est généralement la catastrophe assurée. Le hic, c’est que paradoxalement, je fais partie des sorcières les plus puissantes. Ce qui signifie que quand je me plante dans une potion, ce n’est pas juste le chaudron qui explose, c’est toute la salle de classe. J’ai d’ailleurs été bannie des salles d’apprentissage et j’ai dû suivre l’école à la maison ou au bordel de mamie. J’ai d’ailleurs appris énormément de choses sur l’anatomie grâce aux succubes et à leurs connaissances accrues sur les zones érogènes et s’il y a bien une préparation que je maîtrise, c’est la fameuse potion contre les M.S.T.
Seule dans ma chambre, je récupère mon grimoire magique. Là où celui de ma mère est constitué d’un sommaire détaillé, décoré d’arabesques, de pages illustrées et d’indications précises, le mien ressemble à un cahier de brouillon. Des annotations, des associations pierres/plantes, un calendrier lunaire d’il y a cinq ans et, dans un coin, un vieux dessin de morpion. Je soupire et rejette le livre. Il ne contient rien qui puisse m’aider à retrouver ma couleur naturelle, je vais devoir attendre que ma mère ait pitié de moi. Des éclats de voix me parviennent d’en bas ; ma mère et ma grand-mère doivent être en train de se chamailler. Je me laisse bercer par les bruits familiers de la maison de mon enfance et finis par m’endormir paisiblement.

Chapitre 3 : Réconciliation
Après trois jours passés à écumer sans succès les offres d’emploi, j’ai le moral dans les chaussettes et n’ai qu’une idée en tête : me souler, puis m’envoyer en l’air pour oublier. Prenant mon courage à deux mains, j’envoie un SMS à Églantine. Nous ne nous sommes pas reparlé depuis notre altercation et je n’aime pas rester fâchée avec quelqu’un, même si pour le coup, je suis certaine d’avoir raison. Églantine accepte de sortir avec moi et pour lui faire plaisir, je décide d’opter pour une tenue qu’elle qualifierait d’acceptable. Une robe bleu nuit, qui s’arrête au-dessus du genou et ne révèle rien de ma poitrine. Je parfais le tout avec des escarpins assortis et une pochette suffisamment grande pour y ranger mon portable et les billets de grand-mère. J’ai eu beau les laisser sur la table, ils se sont matérialisés dans mon appartement dès que j’ai poussé la porte.
— Drake, je sors avec Églantine ce soir, tu te joins à nous ?
— Non merci, je dois me nourrir.
— Bah tu peux trouver une humaine en boîte. Tu fais ça discrétos et le tour est joué.
Il secoue la tête. Même s’il se montre adorable avec ma famille et mes proches, Drake n’en est pas moins un prédateur qui conserve ses instincts de traqueur sanguinaire.
— Te fais pas choper, tu sais que le Conseil m’a dans le collimateur.
Il fait ressortir ses canines et s’approche de moi.
— Si l’un d’entre eux te menace, je le bouffe. Tu le sais ça ?
— Oui je le sais, mais tu pourras pas bouffer tout le Conseil, alors fais attention.
Il dépose un léger baiser sur mon front et s’approche de la fenêtre.
— Promis, je serai discret.
Il se jette dans le vide et, l’instant d’après, une petite chauve-souris s’élève dans les airs. Je l’observe virevolter dans la lumière des réverbères puis je quitte à mon tour l’appartement, en passant par la porte par contre.
Une demi-heure plus tard, j’arrive en vue du café de ma cousine, quand une silhouette jaillissant de l’obscurité me fait faire un bond sur le côté. Dissimulée dans une ruelle qui sent l’urine, j’observe l’homme qui salue Églantine en s’éloignant. Je ne distingue pas vraiment ses traits, mais je sais qui il est. Sa carrure est devenue plus impressionnante depuis la dernière fois que je l’ai vu et sa façon de se tenir, bien droit, la tête haute, comme si le monde lui appartenait, me rappelle à quel point j’aimais l’observer en secret. Un peu comme je fais là, en ce moment. Sauf qu’aujourd’hui, tout a changé. Il me déteste et je le lui rends bien. J’attends qu’il monte dans sa voiture et qu’il démarre avant de sortir de ma cachette pour retrouver Églantine. Je choisis de ne pas lui parler de son dernier client, et de ne pas lui demander pourquoi il sort de son café bien après l’heure de fermeture. Après tout, elle et moi ne nous accordons pas sur ce sujet, inutile de souffler sur les braises de notre précédente dispute. Je sais que lorsque je sortais avec lui, ils s’entendaient bien, même si Églantine se montrait plutôt timide et préférait nous laisser seuls, lui et moi.
— Bon sang, Mallory ! Qu’as-tu fait à tes cheveux ? s’exclame-t-elle en avisant ma nouvelle coloration made in Maman.
— Un petit cadeau de ta tante. J’ai osé la contrarier.
Églantine secoue la tête et, après avoir vérifié que nous étions bien seules, elle marmonne une formule. L’instant d’après, je retrouve ma tignasse brune. Dommage, je commençais à m’habituer à ma tête cerise-pistache.
— Eg, je suis désolée pour ce que je t’ai dit la dernière fois.
— N’en parlons plus. Ce soir, on s’amuse et c’est tout.
Elle glisse son bras sous le mien et nous prenons la direction du Red Purple, la boîte branchée du quartier. Églantine porte une robe blanche évasée au niveau de la taille et qui descend jusqu’en dessous des genoux. Ses cheveux blonds cascadent sur ses épaules et sont retenus par un serre-tête rose pâle. Son look très « babydoll » la rend totalement à croquer et si elle sortait un petit peu de sa coquille, nul doute que les garçons se battraient pour danser avec elle. Alors que je passe devant elle pour franchir le cordon de sécurité, je l’entends s’étrangler. Oups. J’ai dit « pas de décolleté devant », mais je n’ai rien promis pour l’arrière ! Je n’ose me retourner de peur de m’attirer les foudres de son regard, car vu le bruit qu’elle vient de faire, elle n’a pas dû apprécier la vue plongeante sur mon dos et le tatouage des différentes phases de la lune s’étendant le long de ma colonne vertébrale. Je me fais pardonner en nous commandant deux Tequilas pamplemousse et en parvenant à nous avoir les deux derniers tabourets au bar.
J’attaque avant qu’elle ne parle de ma robe :
— Bon alors, est-ce que tu vois quelqu’un qui te plaît, par ici ?
Elle scrute la foule avec attention, mais aucun danseur ne semble trouver grâce à ses yeux.
— Tu devrais peut-être essayer les applications de rencontre.
— Ce n’est pas pour moi, Mallory. Je préfère la spontanéité, les échanges de regards et les étreintes remplies de tendresse. J’aime que l’histoire prenne son temps, qu’on discute, qu’on apprenne à se connaître et que petit à petit on se laisse emporter par le tourbillon de l’amour.
Elle arbore un air rêveur, effleure distraitement sa lèvre et je me demande si, finalement, elle n’a pas déjà rencontré quelqu’un.
— Alors tu vois, reprend-elle, choisir un homme sur un catalogue, comme une vulgaire marchandise, ça me mettrait un peu mal à l’aise.
Je comprends son point de vue. J’étais comme elle au début, puis j’ai changé d’avis. Je ne veux pas d’amour, de tendresse ou de projets à deux. J’ai tout foutu en l’air une fois, ça m’a suffi. Merde, je vais commencer à déprimer. Je lève la main en direction du barman et commande un autre cocktail.
Plus tard, sur la piste de danse, je me laisse emportée par la musique et bouge en rythme. Je fais signe à Églantine de se joindre à moi, mais elle secoue la tête en souriant avant de retourner à son portable. Je suis sûre qu’elle voit quelqu’un. Profitant de mon absence, un homme plutôt séduisant s’est glissé sur mon siège et essaie d’entamer la conversation avec ma cousine qui le congédie gentiment pour se reconcentrer sur ses messages. Elle sourit et je croise les doigts pour que, qui que soit l’homme dont elle tombée amoureuse, il prenne soin d’elle et de son cœur.
Je ferme les yeux, ressentant la musique dans chacun des pores de ma peau et la magie puissante qui fourmille en moi, ne demandant qu’à sortir en gerbe d’étincelles rouges. La magie rouge. Une magie rare, synonyme de passion, de destruction, terriblement instable et difficilement contrôlable. Je fais partie des rares sorcières capables de la maîtriser (enfin, à peu près), et si je daignais travailler sérieusement, je pourrais d’après ma mère devenir « la plus grande sorcière du continent » et imposer mes volontés au Conseil. Sauf que je n’ai aucune ambition politique et que j’ai simplement envie de mener ma vie comme je l’entends. La musique change, le rythme est plus lascif et une paire de mains se posent sur mes hanches. Je me retourne pour jauger mon partenaire. Je cligne des yeux en reconnaissant l’homme qui discutait il y a quelques instants avec ma cousine.
— Vous n’avez pas tenté de flirter avec ma cousine, tout à l’heure ?
— La coincée en blanc ? Les saintes-nitouches, c’est pas mon genre. Toi par contre, tu m’as l’air bien chaude et j’ai de quoi te satisfaire.
Sans crier gare, il attrape ma main qu’il colle contre son érection. Je lui souris et m’approche plus près, caressant son paquet. Il gémit de plaisir alors que je colle ma poitrine contre son torse et avance ma bouche près de son oreille.
— Oh oui, tu as de quoi satisfaire une femme, mais malheureusement, ton paquet va être hors service un petit bout de temps.
Pour ponctuer ma phrase, je resserre ma prise sur ses bijoux de famille, ce qui le fait crier.
— Sale pute ! Lâche-moi !
Je presse davantage, jusqu’à le mettre à genoux devant moi, puis je le relâche en crachant :
— N’insulte plus jamais ma cousine, sale connard !
Je traverse la piste sous le regard ébahi des danseurs et pars à la recherche de ma cousine qui n’est plus sur son tabouret.
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